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Pix DER INsRaTIONSs, 
Tes 5 lignes fl. 1.50 timbre 


î et 10 ets. par ligne en sus. 


Lâ HAYEK, 20 Marà. 


on Est arrivé ce matin à 9 heures en cette résidence, de 
Be excursion à Soestdyk. 
DSA 0 


teur parisien, feuille du gouvernement francais, nous 


A: le comte de Nesselrode, ‘à M. de Kisseleff, son 
aires en France l'ordre de se rendre auprès de M. le 

affaires étrangères, et de lui dire que le gouverne- 
ë était pnêt à acquêrir les inscriptions de rentes fran- 
Ja Banque voudrait se défaire, au cours moyen de la 


LeUrfence de cinquante millions de francs en capital. 
Mme serait mise, en numéraire, à Saint-Pôterbourg, à la 
de la Banque de France. 
‘Ministre des affaires êtrangèresa immédiatement mis 
é d'affaires de Russie en rapport avec le ministre des 
M. le gouverneur de la Banque. Les propositions 
par ordre de \'empereur ont été;débattues et accep- 
® convention a été signôe à cet effet, le 16 mars, entre 
erneur de le Banque et Ml, le chargé d'affaires de hus- 
Qnvention a étéapprouvée par le conseil-génétal de 
#8e:France, dans sa réunion de ce jour. 
Ral des Débats accormpagne cette nouvelle des quel- 
Suivanies: oen . 
M@nvelle faisait hier au soir le sujet de toutes les conversations dans 
Po tique ct Gnancier, et y caasait, nous devons le dire, un éton- 


tous-gouverneut dela Banque de France, part demain pour 
el apprócie cet évónement avec. sa violence habi- 
Pp le parti qú'ila pris depuis longteraps de traves- 
paitre les faits, afin d'être fidèle à l'opposition, 
ardente qu'il fait au gouvernement frangais; 
ugue l'emporte jusqn'à \'extravagance; La feuille 
> s'exprime ainsi : Ee sE 
ft appeler le ministre des Gnances, qu'il mit en commanica- 
eseleff, et. plus tard avec: M. d’Argout, Celui-ci répondit qu’it 
B prendre sar luis ct, pour que laffaire fût traitée secrète- 
ha aux membres de la commission chargée auparavant de 
vec la bangue d'Angleterre. Cette commission'se composait 
vre, Hottinger et Pillet-Will. Ceux-ci, après avoir débattu 


et 145,000 fr. de rentes3 p.c., ce qui reprósente en effet 
80 millions. Il avait été proposé que 5 millions seraient payés 


mettait en outre à la disposition de la Bänqae de France 
ingots, qa’'if cffrait d'envoyer immédiatement. Les vingt 
étaient à d'assez courtes échéances. La Banque a mieux 
Mme fût acquittée en grains venant de Russie, et pour les- 
It des traites. Cet arrangement a été acgepté. Quand la Ban- 
boursé les 25 millions empruntés à-l'Ángleterre, elle aura 
Ons à consacrer à Papprovisionnement en blés; et cette opé- 
ant:seulement avee du papier, n’arigmentera pas-la crise 


D 
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ON DU VOURTAL DE LA HATE. 21 HARS 1847 


„eerd eesos. 


LA “quelle” distance elle me-tient toujours! On a 
ze est en.péril-dès qu’elle écoute an propos tendre, 
„reropast,.mênie de ma pasgion, — Hé quoi! toujours 
Gus vêtue des pieds à la tête;-sans ne se soit mion- 
dans ce favorabla négligé qui eët-de triomphe de l'a- 
Klare! Nos vieux puritaing de Cromwell n’avaïent 
Mareille austéritg, ct je ne sache pas-de quakeresse plus dis- 
Ratr-dans les Jimites-intlezibles de-la pudeur. — Gette belde. 
AR {pi comme un songet.nous avons cansé librement,ma fem- 
Á. -Avons parlé de notre maison, de notre bon oncle, de notre 
Pesa permis de sonper ayec elle. J'ai osé plus, — j'ai 
Ree 5, gataplimie t du spestacle. où j’espérais la-conduire, et 
Tst. elle a fait des objections, mais sans aigreur ; elle 
‚PEUT de me, déplaire Lc IL fait bien chaud, disait-ctle, et puis 
git fi 8 1e „violences de ‚mon frère?» J'ai trouvé réponse 
Seren ù, obfigsant, urgonsentement qu’an me refusait avec 
NG BiÂre, Encore un jour d'un trop-chaste el cependant d'un 
; verle sur quel. Hickman aï-je marché pour trouver 
CE 4 "ie, 8 B 5 
voie bien Ì 


ns 


apguiauteur des questions, elle consent à 
13 mâs b.ponees qu’clle ne peut pas, qwel- 
de D seule aveo‚tnoi; quel, scandale !: Alors elle a 
red, di el al Ies, miss, Martin, la bogne pièce | de vouloir bien 
ĳ pd 29, quelgucs.pelits serupules, niiss Martin ‘a ‘consenti 
EP bpeannet madame ! Sally, tu'Je sais aussi bien que moi. 

SPrit, plus Jatouse d'être adorée. que d'être aimée, et aussi 


Te 


de.Zn Eaye davant-hier. … 


ourd’hui une nouvelle aussi extraordinaire qu'inat- 


Rent important vient d'être conclu par la Banque |. 
8. Pacemept d'une partie des tentes dantelle est , 
27 Fevrier dernier; l'empereur de Rnssie a fáit- 


Jour dela proposition (11 mars, présent mois), et jus-_ 


senbore toute probabilié de: eosdegeuk de 5 


tjons, vendirent, au cours moyens du 11 mars, 2 millions 


son capital. k 
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« Nous racontons, comme on voit, les avantages actuels de cette affai- 
re , el nous les montrons tels que les donnent eeux qui en sont les parti- 
sans. Nous nous proposons d’y revenir et de rédaire-à leur juste valenr ces 
profits qu’on fait sonner si haut. ne HEN 

» Mais, en les supposant dix fois plus grandsencore, nou le deman- 
dons an plus simple bon sens, pouvait-on commettrd tt acte. 8e aussi 
aveugle imprndence! Quoi! dans l'état présent de nos finariëdt:, dans la 
situation générale de \'Earope , donner à Pempescur de Russfe an moyen 
d’action aussi puissant sur nos fonds publics ! Angoneerofficiellement que 
Nieolas peut , à un jour donné, à un moment dekrisc, peser du poids de 
50 millions sar notre crédit ! heet en 

» Est-il done si difficile de prévoir ua de.cesévénements qui peuvent 
ébranler ordre litiqae de Franec, jeter la-pogfieybation dans les esprits, 
T'alarme parmi fes itaux ? Est-ce difficile avec na vei qui-a 74 ans? 
Veus figurez-vong, dans un moment.pareil,l'enipereur Nicolas agissant sur 
la Bourse, ajoutant à la dépréciation des valeurs ctdevenu maître d’empirer 
le mal ? est en faveur d’un tel anr qu’un établissement comme la banque 
se dessaisit de ses rentes qu'elle gardait préciensement ! 

» Nous Pavouons sans détour : une irnprévoyance aussi conpable nous 
frappe de stupeur. L’incertitude la plus menagante plane aujourd'hui sur 
toute la politique de l'Europe; Espagne marche à la dérive entre des par- 
tis divisés et nne guerre civile effrayante ; le Portugal est à anarchie; 
PItalie est pleine de troubles ; la Suisse agitéc; la Prusse travaillée par 
Pesprit nouveau ; les questions les plas compliquées mettent aux priscs la 
France et PAngleterre, en Grèce, à Constantinople, en Egypte, à Tunis, 
dans tout le bassin de la Méditerranée; PAutriche s’avance avec ses âr- 
mées vers le Piëmont; il n°y a pas en effet an seul point de l'Europe où ce 
qui est offre une garantie de sécarité, Pas un point d'où l'on ne puisse voir 
sortir la guerre. » 


Un journal fait la juste remarque que les craintes du National 
sont chimèriques. En effet, si l’empereur de Russie n'avaitd'au- 
tres intentions que de pouvoir peser au besoin sur le cours des 
fonds francais, et susciter plas tard des embarras dans la sìtua- 
tion financière de la Frange, il.n'eùt pas eu besoin de traiter 
ouvertement avec Îa Banque de l'achat de 50 millions de rentes. 
Il pouvait faire cette opêratiun en dessous main, à.la bourse de 
Paris, à des conditions plasavantagedbes, en profitant des alter-. 


natives de baisse et de hausse qui: se fnanifestenit jouenedement 


dans le cours des funds, Les rèflexions du Vatióng! fious- parais-” 
sent done manquer de justesse, … Re 

Quoi qu”il en soit, on ne peut disponvenie que le traitb ne 
soit actaellement avantageux à la Frpnee. Hyamònera dans les 
espritg la confiance, le calme, Ja abehrit dav 






mettra à la Banque d'étendre, au lieu de desserrer, ses escomp- 


‘tes, et le commerce en éprouvera de grandes facilités. 


Voici ce que dit le Commerce sur le même sujet : 
« Cette noûvelle de la transaction de la banque avec le gouvernement 
russe a produit ce so.r une grande agitatian parmt les spéculateurs qui se 
réunissent au passage de Opéra. Le cours du 8 p. c. s'est élevé de 1 fr. à 
cette petite bourse ; on le cotait 78 50. B 

» On faisait toütes sortés de snippositions sur h 
Pempereur de Russie à eette opération financière, 
aura, croyons-nous, une grande influence sur la 






ai ont décidé 
BL | en soit, elle 
uatiòn. Elle tire la ban- 


quêde France de ses embarras : elle lui rend la disposition de presque tout 


» Nous devons done nous féliciter de cet en jn Ce n'est point une 
mesure temporaire, comme P'emprant fait à Londrês par la Banque, qui ne 
faisait que recnler les embarras, sans les détruire. da vente définitive des 
rentes possédées par la Banque lui rend sa liberté éd zelle n'est plus 
à la merei des besoins plus ou moins grands du Trésor. . 

p IÌ reste un point difficile à éclaircir dans cetip affaire, Nous connais- 
sons la condition da contrat financier. N'est-il pas &acore quelque condition 
secrète à remplir qui ne serit pas à la charge de Hà Banque ?… C'est ce que 
l'avenir nous apprendra: 5 € 
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fière de ses amours que d'une bonne réputation. C'est une belle personne 
de grande mine et qui fait tout de bonne grâce ; comme toutes les femmes, 
elle possède le grand art de se donner ane. certaine fagon d'avoir de l’es- 
prit, qui ne lui eoûte rien et qui lui rapporte gros ; elle vous a conservé de 


‘ses premières années un faux air‘de décence qui est le plus clair revenu de 


sa fortune, car depuis longtemps clle a placé son honneur à fonds perda 


‘Malheureusement pour ma fémme et pour moi, histoire de Sally étant 
“publique autant que Sally elle-même, j'ai eu besoin de grandes précautions 


oratoires, « Tu auras grand soin, lui aï-je dif, de he pas trop coucher les 
hommes en joue, de n’avoir pas Peeil au ‘bate-comme si ta étais dans tes 
cotirtils, mais au contraire d’être attentive à la tragédie qui se joue, et si 
par häsard tu rencontres quelque figure de fantaisie on de connaissance, 


“j'en suis fàché, ma petite Sally, mais il faut toute suite vous cacherle vi- 


sage avec votre éventail ou votre mouchoir. » En même temps j'expliquais 


‘à la rieuse personne le fort et le faible de cette tragédie, de la Venise sau- 


vde, les éndroits où il fallait rougir, les endroits où il fallait pleurer. 
Cette fille, qui est une fine mouche, me comprenait à mervcille, elle 
rougissait, elle pleurait, elle se cabraitaux passages scabreux, elle se ca- 
‘chait les yeuz, à doigts entr’ouverts. — «Sur mon honneur! NM. Lovelace, 
s’écriait-elle. — Sur votre honneur, Sally, c'est trop peu de chose, ne 
‘jurez pas, mais écoutez-inoi! » Et bras dessus, bras dessous, joue contre 
‘Joue, ‘nous avons repassé toute la pièce. Notre ami Cicéron appclle cela : 
‘wmbratikis erercitatio, une répétition. à l'ombre ; je vassure que ces 
répétitions-là ont bien leur charme. et leur danger. « D'abord , miss 
Martin, la merveilleuse! j'exige un maintien gracienx et civil, et n'allez 
pas me venir, la plume au vent, comme une autrache qui bat Pair de 
son aile; vous serez vêtue à Ja mode d’avant-hier, la plus modeste ‚et 
‘vous renoncerez, pour cette fois, à ces atours étudiés qui.rendraient ja- 
louse Jünon elle-même. Pourtant faites en sorte de n’être prête à sortir 
que lorsqué la'pièce sera commencée; c'est Paffaire d'un raban mal atta- 


ché, dane épingle qui n'est pas à sa place,mmais je vous préviens à l'avance, | 


parcé que vous êtes de ces femmes qui ordinaire ne se font pas atten- 


“dre. Teinez-vons sur vos gardes, à cette Venise sauvée qui pourrait nous 


perdre, nous avons ehoisi là.une ceuvre de-difficile digestion, et qui n’est 


rien moins qu’u©ne trägédie.mythologiqae. Surtout j'ai grand'peur. de la 


remìère scènc, parce qu'il y est question d'un certain père mal avisé 
dont la fille a été enlevée par un bandit nommé Jaffier. « Vaus-me avez 


Dimanche 21 Mars 1847. 












18e Année. : | 5 















BUREAU DE LA RÉDACTI 

à La Haye, Lage Nicuwstr 

derriére le Prinsegracht, Vo 
BUREAU POUR L'ABOXNEMENT ET 

ANNONGES, ; 

Chez Ml. Van Weelden ,librairës 4: 

Spui, à La Haye. 

Les lettres et paquets doivent êtrè 

euvoyás à la direction francde ports 
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La Presse expose la situation actuelle de I'Trlande. La ques- 
tion pent se résumer dans ces termes : si, comme c'est probable, 
les landlords irlandais succombaient dans leur opposition aa 
projet de loi relarif à la propriété en Irlande, le coup qri’ils au- 


-ront reu sera irréparable, C'est une révolution dans la pro- 


priété. Si, an contraire, ils l'emportent, les finances de V'Angle- 
terre seront profondêment atteintes; c'est le déficit sans mesurè 
et sans fin ! 


ER 
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Nous avons déjà annoncé que les conservateurs de Lausanne - 

ont remporté la victoire dans la lutte électorale qui a eu lieu au 

sujet de la réêleetion.du syndie.. 

“ Quant à la collision malhearease qui a suivi cétte élection, : 
les correspondances que nous: avons en mains apnt unenimes 
pour assarer que le parti du gouvernement a étô plus Îoïrr peute 
être que le conseil d'état ne l'aurait voulu; maië que, saätexaù … 
miner de quel côté sont les premiers torts, l'on peut en tous cas - 
reprocher à la première autorité du canton, de n'avoir. pas su 
réprimer la licence de la soldatesqua à ses ordres, Des soldats 
ivres ont parcouru la ville toute la nuit, tirant à balles de droite 
et de gauche dans le seul but de décharger leurs armes. Aussi 
V'indigaation a-t-elle été grandequand on a appris qu’aulèa 
deleur faire appliquer des peines disciplinaires, le conseil d’état 
leur avait. gracieusement envoyé des ra'ions de viande, de peria 
et de vin. san 

En somme, ce dernier épisode a détaché da parti radical vaù- 
dois nombre de ses partisans qui, flottant entre l'ordre et le pio- 
grès, se sont décidés en faveur du premier, puisque l'un ne peut 
s'a'lier avec l'autre dans ce malheareux pays. . 

À Berne, on est parfaitement tranquille sous V'égide dan 
gouvernement qui, passant pour radical, fait preuve de modéra- 
tion dans tousses actes. A vrai dire, il ya bien, dans certaines 
paroissps,quelque mécontentement provoquê par le parti mdthg: 


diste, qui cherche à exploiter à son’ profit la not 





prefesseur de Tabingue à ane des chaires de théologie : deuk | 


pasteurs ont étó même suspendus de leurs fonctions poar avoir 
öcrit et Mstribuó des brochures tendant exciter Je peuple, 


Nous apprenons avec satisfaction qu'il a pla &S. M. le vaï de Naples, ä 
sonnu par ses connalssanoes dans les scieriees et dans V'éeonondie politi- 


“que , d'acenoillie hmmage du 1er voleme da Répertoire GenerldRoo- 


nome politique ancienne et moderne, que l'anteur; M. Sat bios Aeú 


{avait ofbort. L’acaeuil que cet important ouvrage de U. Sandelin aren ge 


de presque tous les souverains de l'Europe, ct la Jaste appréciation du 
mérite ct de Putilité incontestables d'un pareil recueil qu'en ont déjà faite. 
en tous pays les personnes qui s'occupent des sciences politiques , assurent 
an succês incontestable à ce Répertoire Général dont les publications we 
poursuivent aux épogues indiquées avec une régularité parfaite. p 
Les livraisons n° 29 et 30 ont paru déjà depuis quelques jours. Ony 
trouve traitée à fond la question de Péconomie politique et deséconomistes. : 
Cette livraison est ane des plus importantes qui aient éé publiges jadqe’à … 
ce jour. — Le 3° volume paraîtra le 45 avril. … 
Le brillant succès qne MM. Mattau , Dutertre et Montigny ont obtenú 
hier soir au Théâtre-Royal- Hollandais dans leconcert vocal et instramen- 
talqui ya culieu , a engagé l'administratiga à s’entendre avec les artis- . 
tes pour donner une seconde représentatign; eÎle aura lieu mardi prochain. 





Loi sur Ia mîlice en Belgique. 

La chambre des réprésentants belge a continué la discussion 
du projet de loi qui apporte des modifications à la législation 
sur la milice, Elle a décidé, sur les propositions de MH. Orban 
et Veydt, aux quelles M, le ministre de la guerre s'est rallié, que. 


RO 


dérobée comme un voleur, » dit le père de la fille, ce qui n'est pas agréable 
à entendre. « Puissent tous les plaisirs quelle vons donne être aussi trom- 
peurs pour vous que pour moi! » ajoute ce père infortuné, ce qui n'est. pas 
charitable, mais qu’importe la charité? Ce que je redoute, c'est lapplica- - 
tion que miss Clarisse pourrait se faire à elle-même de ces paroles outra: : 
geantes, bien que rien au monde ne soit plus loin de la vérité, car enfin 
vous savez, miss Sally, les plaisirs qu'elle me donne, et que, jusqu'à pié- 
sent, il n'y a pas de quoi me vanter.« Qa’un lit de vices soit votre par- 
tage ! » ajoute ce furieuz bonhomme, ct autres malédietioes très-eouvena- 
bles pour le prologue de notre tragédie, mais qui feraient peur à ma jeune 
effarouchée, comme le long mémoire d'un petit éeot, dans un cabaret, au: 
sergent recruteur. Done il ne sera que sage d'arriver an théâtre, juste au - 
moment où ce veil entêté de père noble aura terminé sa diatribe contre des 
filles qui se laissent enlever par leurs amants ; nous avons eu, nous aus; 
ma dame et moi, nos petites malédictiens paternelles, et ce n'est pd De: : 
la peine d'y revenir, même pour.s’agauser ; j'aime autant que nodsécóu- 
tions du Fond de notre loge quclquê mötif amoureux, quand nousvetrons la  . 
maîtresse de Jaffier accourir avec son enfant, un enfant illdgitime;saver- 
vous ? et dont cette jeune demoiselle se pare publignement, à;cè- poiat. 
a’ellc vä, tout à heere, en retrouvant Lovelace Jaffiat,Â ze de cet en- 
faut, s'écrier de sa voix la plusdouce :« Mon seignegsif sit amour, mon ” 
p seul refuge, mes yeux sont heureux de revoir ton: Wilkggje:! Latsse-moi un 
» souvenir du premier temps de notre rencontre, vends fe ëourage à mon 
» Âme abattue, embrasse-moi ! » ou quelque chose de plus approchant, ‘Fai, 
alors, Saliy, tu jettes un petit coup d'osil á la dérobée sur ma jeune: fomaie 
corame pour lùi dire : « Voilà ane jeunedame qui parle bien, qui pense et 
qui agit encore mieux, et qui ne.s’amuse pas À mentir à ses jeunes années-!- 
Et tout de suite après, tu lap s’'écrieï amant : « O ma Belvédéra!-Gear - 







» me adorée ! la natnrea créé les ferimes pour adoacir le coeur des hota- 
» mèês. — Femmes, vonsêtes desanges jetés dans notre sentier pour nous: 
» conduire des ténèbr os,‚à lg lumière. — Vous êtes notreciel visible; grâce. 
» éelat, pureté, plaisir éternel, amour Sans fin ! » Ta penscs biën, mon en 
fant; poûr peu que le comédien soit en verveel. qu'il ne dechire pas sstie: 
jon-comme du vieux linge (1) que ces tendres paroles twouv sont mm 
échò sympathique dans le coeur de lady Lovelace. Moi cependant.. ja mets à 

(1) Zamlet, acte 11. Te RER, 





Yes députations permanentes pronongant en dernier ressort sur 
Y'admission des remplagants seront assistées d'un mêdecin civil 
ee! d’un mêdecin militaire nommés par le président de la députa- 
tion, et d'un officier supérieur ayant voix deliberative: © 
La discussion s'est ouverte ensuite sur les articles additionnels 
proposés au projet de loi par la section centrale, articles relatifs 
auremplacement.M.Nothomba donné communication à la eham- 


bre d'un système qui a êté adopté en Fránte par des pablicistes 
éniments et qu'il a formuléen projet de tf; Ce système consistg” 


à abolir le remplacement en accortfant art jeurtës geris qui on 
atteint l'âge de la conscription, la faculté de.payer de leur per- 
-sonne ou de se libérer du serviceen payant une contribution 
á VEtat, laqaelle contribution servirait àfonder une dotation 
‚pour l'armée,dotation avec laquelle on instituerait des pensions 
pour les soldats qui auraient servi un certain nombre d'années. 
L'état militaire deviendrait ainsi une carrière au lieu d'être une 
"charge comme it l'est anjourd’hui. — M- Nothomb a déclaré 
qu'il nefait pas dès à présent la demande de voter cé projet de 
loi, qu'il s'est bornê à soumettre aux róflexions de l'assemblée 
en signâlant les vices da remplacement tel qu'il s'exécute au- 
jeurd’hui. M. Pirson a engagé la chambre à examiner mûrement 
le projet de loi de M. Nothomb, et il a indiqué, sans se pronon- 
“eer cependant d'une mantêre formmelle contre ce projet, diverses 
objections qui peuvent y être faites. M. Nothomb a répondu à 
M. Pirson. Le projet de loi de M. Nothomb sera imprimè. 

NM. De Bonne a proposé de frapper d’urie peine les réfractai- 
res qüì reviendront dans le pays après l'âge où ils ne peuvent 
plas être incorporés. Ila proposé de les frapper, au profit dn 
milieien qui aura dû marcher à lear place, d'une amende de 500 
à 1,000 fr. par année d’absence ! Cette propusition a fort peu dè 
chances desnecês.  - À 

‚M. leministre de. la guerre a déclaré que le projet de loi de 
M. Nothomb traite une matière difficile sur laquelte il a porté 
depuis loegtemps ses études sans être arrivé encore à se former 
une opinion bien arrêtée. M. le ministre a répondu en outre à 
M. Rpgier qui voulait qnele gouvernement substituât son ac- 
tion à celle de la Socièté pour l'enconragement du service mi- 
litaive, qu'il ne pense pas que le gouvernement doive ni puisse 
ge faire agent de remplacement, etqu’il est resté jusqu'à pré- 
sent daas la neütralité fa plus complète devant la société dont 
il s'agit, société à laquelle il n'est ni favorable ni hostile: 

La discussion continuera aujourd'hui ; des amendements ont 
été proposés aux derniers articles par MM. Lejeune et Orban. 





ne Les clubs en Belgique. | 
U èst impossible que les électeurs sensés, qui comprennent leur dignité 
persohtielle et Pfmportance de leur mandat, tendent bénévolement la tête 
aujoug quedes clubs prêtendent leur imposer. Ce serait vraiment à déses- 
péfer de la chòse publique’ et‘ de l’avenir de nos institutions libérales, si les 


plas. importantes prérogátives du citoyen constitutionnel étaient confis- 


quées au profit. des passions politiques, des rancuncs ct de l’ambition des 
toteries. . 

Nans insistons sur ce point essentiel, parce que de la solution qu'il rece- 

_ vea dépendront l'honenèar et la prospérité-de la Belgique. Dans la persua- 

ston où nous sommes que la constitution. deviendra un mensònge ridtcale 


s électoral et les chambres auront. passé. sous les fourches. 
cofnbaltre gans rak es. 

aices de ces ultra-libéraus. Note n’Admêltons jamais quê le congrès 
libéral: téprésente plus evactement ‘et plùs honorablement le pays quela_ 


ue le, cor il ef 
effe des datk, voos devons" cofnbattre sans ralâcha.les. ml 
te 

chambre et le. sénat ; nous niens-qn’it soit utile deffaeer le libre arbitre 


des électeurs et, de remettre leurs pouvoirs entre les-mains de quelques trì- 
buns audacieuz; uons soutenons que le congrès libéral est-une protestation 


gontre ;a royauté et les chambres, et hi les clubs électoraax détruisent la - 


base même de notre système électora 


Nous sommes surtout frappés de ln, cies qut caractérise toutes ces |. 


preêtentions eztravagantes.'Les mêmes hommes qui se plaignaient naguère 
def Snflaenecs ezereées sur le corps électoral par l'opinten conservatrice, et 
qe demandaient à cor et à cri Dabaissement du cens afin qu’un plas grand 
nombre de citoyens fût admis aux comices ; ces mêmes hornmes ne permct- 
tent plus aux électeurs de voter selon lenr conscience, ct daris chaquc élec- 
tedt’ nóuvéau iks voient un esclave ajouté au troupeau qu’ils mènent. Que 
siguìfie laliberté électorale et à quoi servirala réforme proposée par M. Cas- 
‚ Gani sì des elübs' doivent exercer une souveraineté sbaolän ? 

Ei voyez quels-progrès ont fait nos ultras dans la voie où ils se proclä- 
„ment déjà victorieux ! Nagaère encore ils gardaient quclque réserve, ils 
” gendaicnt, du moins en apparence, hommage au libre arbitre des électenrs, 

tis les.convoquaient tous sur l'un eu l'autre théâtre poar y jouer des rôles 
apt d'avance. On y'proeédait.à des choix provisoires qu'on recommandait, 
„eamiteee pakic.Ce h'était là qû”mnecomiédie,dont peu de personnes étaient 
. Teutkfste c'était le moyen le plus poli de mener où l'on voulait les 
éleetears rédulds.Bientôt ori s'est eru assez fort pour jeter le masque; on a 


haaks men eme pmen 





ae transports ezejtanls de cette passion déclamée ; placé derrière ma 

e voisine, et de fagon'à vie rien perdre de cette étincelante beauté, je 

me hasarde à haiserJes- mains, et qui sait ? peut-être l'épaule de ma chère 

ne j il faut done que tu sois Arès-attentive à ce passage, la ‘tête en 

dehors, ’épanle de.mon côté, de fagon que tu'me serves de maráillé, com- 

me. dans le Songe d'été. — Eh oùï, vraiment, tu seras pour nous fa muraille 

_ de la Chine, une mate et blanche porcelaine, mon eabat qui me servira 

de rempart contre la colère de ma belle inhumaine, car moi aussi je puis 

dire comme Jaflier : « Je ressemble à un pauvre marchand poussé sur une 

plage irconnue.j’ai par malheur-enfermé mon plus précieux trésor dans 
ane barque qui fait eau-de toutes parts!» EE pee 

_ J'aide hit scha par scène, l’analyse.de cette tragédie d'Otway, où 

avec une attention qaï:tenait da respect, piris dans un violent entraînc- 

» ment d'enthoüsiasme elle m’a donné son front à haiser. — Un baïser com- 

; posé de cct abominable sakmigondis de passions foudroyantes, qu’un poëte 

» italien appellePEnfer … …— 

Alors nan second acte seommencé, ct je l'a expliqué, à la facon des 


- éerivains Jes pliss habiles en ges sostes de matières. « C'èst à présént, ma 
‘ Sally; st tu veux être au'nivearé ten rôlei qu'il faut veiller sutla tragédie 


et sar:toi-même. En effet, ceg amoûrtuges entrevues entre l'amant et laüiaî- 


= tressa sont de-natúrcà o'êtee súpportées que par d'hommêtes Gtles à ta fá- 
« gon. Aussitôt.dono que ces messicurs-eb des dames de la tragédidd’Otwäy |. 
„entreönt en poarparters de:favenrs, jouc de éventail, ma fille, ét ne joc ° 


_pasdeda prunetje,noussemmes dans les passages dangereux: Rappèlle- 
« toigue nons assistons au dépit amiétireux de mistriss Aduilina, (qui est de. 


= son.métier anmjenne Vónittenne, fort jolie et d'un vertu: fort apprivoïste,’ 
- toguette'et (álle de beaute habits antant que fille du monde; et ‘qu. fait’ tá ' 


Woliestoson eorps avec un-vieux podagre vÉnitien, nommé don Antonio. — 

“Ta eouspreoats-bien -cela, nsiss-Martin ? — Cètte même Aguilina, qui ‘est 

é comans toi,-dans-une-heerc joyeusc, et qu'à son savoir-fuire; car 

> elle en a, Mapedirait élevée A l'école vertuense de madame Saint-Clair, est, 

 à teut prendroyahssi-bonùête que galante; elle fait son petit: mêtier, c'est 


: vrai, mais en tout bian:et toet hounenr. La mélancolie est uu élément qui 
» domine-peu:dsls bspersonne; cHle n'est sèricuse qac lorsqu’elte dort, ct-en-” 


xaere pas toujours! La euit est moins agréable au hibou ct le matin à 


rlousse, que ce saattre Pierre à cetto drôlesse d'Aquilinag et paartaùt : 


















je comptaiscondnire Miss Clarisse! Salty écoutait mes ordres souverains |: 


supprimé ce semblant de vote publie , on à réani ùn. petit nombre d'amis 
sûrs , on a organisé une conjuration électorale, on a exigé de tous les adep- 


des clubs devaient être acceptés; ‘Sas discussion’ nl murmare , par tous 
les électeurs , sous peine de passer ponr des rétrogrades , des ignorantins „ 
etc. Nous en sommes là. Les-clubs seuls se croient anjourd'hui inviola- 
bles. Libre aux journaux ed caloinier la epuronne’, de répan- 
dre Vinsulte ct la menäce contre |ês pouúvóirs parlemientaires, d'attaqter 
d'estimabfet cito end jhaqu'an sein difleáf famille 5 fes class se gardgut 
bien de prdtestergorfige ces döplorabfek xtès, buxquels Téärs journaux 
accordent Ta complicitë de leur silence. Mais malheur à quiconque révo- 
que en doute la mission sacrée des clabs, leur dévonement aux intérêts 
généraux , leur respect pour nos lois fondamentales et pour le libre arbitre 
des électeurs. La voix malencontreuse qui ose s’exprimer ainsi est aussitot 
étoulfée sous les bruyantes déclamations des gazettes con jurécs ! 
Chosesingulière ! Jes clubs se croient si bien les maîtres de la situation 
qu’ils ne jugent plus même nécessaire de.prononcer sérteusement leurs ora- 
eles. Un club de 250 affilits, par exemple, qui veut représenter ne popu- 
lation de 80,000 âmes comptant 2,000 électeurs commüunaux, ne se donne 
pas la peine de s’assembler en masse pour donner le mot d’ordre au publie 
qu'il exploite. Les quatre cinquièmes des membres restent tranqailtement 
chez eux, ou vont se promener à la campagne poar jouir des premiers rayons 
da soleil printanier, ct laissent à une quarantaine de fidèles le soin d’impo- 
ser des candidats à 2,000 citoyens. Ges quarante zélés se réunissent et 
achèvent entr’eux lopération préméditée ; de fagon que ce n'est pas tême 
le clab qui choisit les candidats 3 ce n’est pas même la minorité qui domine 
la majorité 3 c'est la minorité de la minortté qui travaille seule, et qui as- 
sume sur elle la responsabiläké d'isnetâche si délicate, . 8 
Nous som:nes si profondément pénétrés de la. funeste influence ezereée 
par les clubs sur nos institutions libérales, que nous croirions manquer à 
nos premiers devoirs de citoyen si nous acceptions un seul des candidats 
imposés par eux. L'homme le plus intègre et la plas capable n'aura pas 
notre vote dès qu'il acceptera le patronage dégradant d'un club. Frappé 
de,ce vice originel notre meilleur ami nous parattrait un candidat impossi- 
ble, car nous saurons toujours faire violence À nos sympathies par attache- 
ment à nos principes. C'est dire que vous sommes forcés de repousser les 
élus du clabsanversois, et que nous les repousserions quand mêine ils réu- 
niraient toutes les qualités désirées dans un représentant dela commune. 
EE: (Courrier d' Anvers.) 





__ Neavelles d'sfalie. 
Nous extrayons d'une correspondance adresséo.de Rome à la 
Gazette du Didi les passages suivants, dont le premier se rap- 


| porte à une nouvelle donnée parla Gazette d' Augsbourg, ct la 


„complète : 
fenêtre dans une maison d’Aneôue, où H'saspectait des réunions séditieu- 
ses, trouva en effet réunies autour d'une table un certain nombre de per- 
sonnes, parmi lesquels plusieurs officiefs autrichiens. IÌ arrêta les person- 
nes, et s'cmpara de papiers que lon dit d'une très-grande importance. 

»p Voici maintenant la contre-partie : On raconte que derniërement un 


des mesures contre le journal / Contemporanéo, dirigé par Mgr Gazzola. 


méro de ce journal entre les maitas au moment où le-personnage entra dans 
le cabinet pontifical, ct il l'accueillit en lui disant :« Ah! pardon, pardon, 
ermettez-moì d’achever, cet artiele que je lis avec grand plaisir. Que ce 
journat est bien fait! conime il: est blen éerit, surtout avec quelle modérá- 
ton! » Et le visiteur de mettre son compliment dans la poclie. * 
‚ »Il est très vrai, comme Lont ansoncé les feuilles étrangètes, que lepa- 
‚pe est dóeidë à donner à Kome.une. municipalité. Gest lui, et.non-le-corps 
‚des coriservateurs du Capitolt, qui à'formé ung commission poùr lui propo- 
ser urtravail À cesujet. Elle cst coroposée du cardinal Altieri, président; 
“du paince Orsini, sénateur actuel; du prince Borghèse ct de quelques autres 
notables, see KE An 
»On aexagéré nne ovation que l’ambassadeur francais aurait recue 
tiques. De va 
» Quand la voiture de M. Rossi parat au Corso, il y avait beaucoup de 
monde ct surtout begucoup de masqucs qui s’amusaient dé tout leur cur. 
Au moment où Pédifijge passa devant San-Carlo, un groupe‘ de jenues 
gens fit entendre qúëkgfies applaudissements ; mais voilà tout. Le reste du 
peuple ne pensait qu'à se divertir et nullement À décerner un triomphe. Ces 






lieux et ne. peuvent que déconsidérer ceux qui.s’en rendent coupables. 

» Ces jours-ci seulement, M. Rossi a réani ses collègucs en [honneur de 
Chekib-Effendi, ambassadeur du sultan. La table. était -curieuse. par sä 
composition. L’ambassadeur ture, le terrible ennemi des Maronites, y était 


présentant du czar, était au milieú de prélats de la cour romaine; toutes 
les sectes y figuraient côte à côte. Ontre les musulnians et les schismati- 
 ques,on voyait un arménien syriaque, le drogman de Chekib ; un luthé- 


pu, dans cette circonstance, juger du relâchement des idées musulmanes, 
car ceux qui étaient là les représentants de l'islamisme ne se gênaient 





EEEN re RENE 
rd nt en _ 








Pierre cst vraiment an homme de rien. Voilà done ce Pierre et cette Aqui- 
lina, sur le scuil de Palcôve, qui se disent des doûceurs comme toi et “Bel- 
ton vons vous en disiez il n’y a pas de cela longtemps. O mon Belton! ou 
mon Pierre, ad libitum. A quoi Belton (ou Pierre) répondent brusque- 
“ment: — a Taisez-vous, Sally (ou Aquilina) , vous êtes uncsotte, vons êtes 
» la maîtresse d'un vieux sot qui a bel et bien payé, de son bel argent , lés 
» mauvais droits qa’il a sur vous. Vendre sa b 


»‚je ne suis pas en ttain de be dire des doneeurs, » Ce qui signifie, en pro- 


que dé vinaigre. ee 
: «Je vous prie cependant de ne pas prendreccla pour vous, miss Martin, 
‘car vouk êtes le précieux flecon qui conserve longtem ps le souvenir des par- 


fems qu'il a contenus. Mais reprenons notre analyse commencée et tenez- 


sì hardic, que vous’n'aurez pas assez de votre plus large éventail, et lady 
Lovelace, pas assez de tout le sang qui va monter à ses belles joucs, pour 


ib re-doutait de rien 
 :» Gequi doit vous rassnrer qaelque peu, ma chère Sally, et vous faire 
‘prendre en patietiee toutes eês licences, ainsi qu’à ma jeune femme, c'est 


qu'en effet ce sont'lä de tristes inconvénients attachés ‘à notre théâtre; à | 


chaque instant, et lorsqu'on y pense le moins, notre pudenr est cffarouchte 
‘d'un mót imprévu j ce passage-ci, pär exemple : « Holà! seigneur Brabantio 
‘(totjours à Venise, la sainte métropdle des courtisaries), prenéz garde! voi- 
‘ee votre fille qui fait lz-bête à deur dos'avee le Mort. » Eh bien ! quand ce 
‘brutal d’Eago sé permet; en pleine nuit; une parcille incartade etqui déno- 


“il convient, les fureurs érotiqaes de votre cousirie ‘gerinaine , dona Aqui- 
" «Je;dis donc que vous ferez bien de prendre ‘uu aïk distrait et de 


“steur sen staateur-Du reste, test tebs- amusant ce bon diahle de sénateur, et 


tes un serment solennel , et l'on a déclaré hautement que les candidate |. chaque plat qui tear Gait, prestnté, ile demandaient. si cen’ 


“qui senible avoir engagé les personnes tenant le cabaret à la _pous 


1847. A celte époque, le nombre des fabriques en activité était 29 7} 


-_« Dernièrement, un officier de police s'étant introduit de nuitet par la. vars | ; 
le soldats'assistaient au convoi. 


personnage très-important se rendit chez le pape pour l'engager à prendre : 


Le pape, ayant été informé, du, but de sa visite, avait précisément un nn- | 
temps passablement frais avec beaucoup de pluie ; au milieu 


 —ufte mioisson extraordidairement rièhe ‘ens céréales, beaucoup 
d'arbres, uge récolte passableen vins: … 


pendant le carnaval, La promenade‘ au Corso est dans les usages di ploma- 


coup. d’assai, sous ce rapport; esb:unvonp de ‘riaitre, La versiticatior.f 
‚remarque une foule de passages remarquables, des-pensées profof 


„nous ont frappés et que nous avons été surpris de toir germer dans. 


ridicules et compromettantes exagératlons sont sévèrement jugées sûr les |- de dieshaik ans 


placé à côté de larchevêquc maronite Mourad ; le'comte Blondoff, le re-” £ par f Assassin. 
‚ Wermersdorff ct a été livré aux autorités judiciaire. La lecture des ro08 


rien, le ministre de Prasse ; un anglican, M. Cobden. Fous les convives ont |. 


eanté, fl donc! il vaut bien 
p-mienx la donner pour rien ! Allons, taisse-moi.; va faire ton: petit métier,’ 


pres termes, que l’amour.dos eourtksàpes cst comme'un vin mal bouché ; | diminatifs niaiseraont àmouteus : « Nacky, petit Nacky, commaëd 
[le nradin on sten accommode quand on a bien soif, mais le soir ce n’èst plùs 


aw kt(1);en conscience, et m'ehtendez-vous, Nacky, Aduilina 


‚Martin, Martini, Nini, Nichon, Nichette, ma mignonne, mon ceùr, ie 


vbus ferme ; je prévoistont-à heure, dans cette Venise sauvée, une scène | il est grand temps... car je suis très-pressé!… » Ici miss Polly m'a feti 


ne pas crier au scandale. Mais dame! ce n'est pas ma faute, cet Otway était | 
un vicieux, un mécréant, un licencieux poête élevésur les profanes gehoux 
de ka duchesse de Portsmouth ; il sétait enivré à la tasse de Shakspcare, ét_ 





j contre tant de licences,:et qüi nous plante là vous et mol { Doti 


„son giron brodé de soie-et d'or, en lui-digant :« Voilà qui est pou! 
» petite Nacky! — assieds-toi là, ma petite Lina! » Pais au momé 


te si pen d'arbanité, le rnoyen qn’ane fille honiiête né supporte pas, comme | 


vous pincer jusqu'au bleu, si vous avez besoin de rougir, toutes les foîs que | 


cette dame Aquilina paraftra, soit avec M, Pierre, samasnant,spit-avec-mon- } tes cas oitations d’Otway sont empruntées à cette trös-vive ct trés-d, 








































































guère pour avaler à longs traits les rásades de Bordeaùx, Cépend K 
dire que, pour témoigner d’un reste de foi et de respect pour '€ „a 


bj 


porc 5 à quoi M, Rossi répondait iavariablement : c'est du boeuf, 
en demander davantage, tout serupule s’évanouissait. Il y parais* 
rien qn’À voir les largeg brches que la Tarquie faisait aux excC lenig 
dy cuisjnier frangais.», 


# 








emt ES 
Nouvelles ét faîts divers. 
On lit dans le Journal du Limbourg, en date de Macstrië 
mars : 

Un grave événement a mis hier la population de la ville en rum” 
fait encore aujourd’hui l'objet de toutes les conversations. Un hong 
rait éLé assommé, tué par un agent de police qui procédait à l'a 
d'un individu faisant du tapage dans un cabarct au marché. Vers" à 
effectivement, il y acu grand rassemblement devant le local où, la ij 
dépose ordinairement les personnes arrêtées, Un cadavre v gisaik 
ple murmurait ; la gendarmerie veillait. Enfin lautorité a sonim, 
de se retirer, etelle dissipait tout rassemblement de plusde cinq pé 
ce qui n’a pas empêché beaucoup de monde de rester très tard sur le & 
de l'événement. 

“ Ce matin voici ce que nous avons appris: Un nommé Jcan Ste 
donnier en cette ville et père de famille, s'est trouvé au cabaret 
Dolhain vers 3 heures après midi, Aprés yavoir bu pour 47 cent 
nièvre et.de vieille bierre, il y a fait du tapage; il aurait brisé des vö% 


NA 
VE 
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de la maison. Sur le seuil, il est tombé ct west Dléssé À la figare, 
s'est relevé et a voulu rentrer-dans la maison. La police est intervé 
la garde, parce que Steyns se défendait contre lesagents de la {0% 
blique.Enfin,l'agent de police Enteraurait, pris le rebelle par la cra? 
assisté de ses collègues ctde la garde, il l'aurait déposé au viok 
spekkamer), où il serait mort au- bout de très pen de temps. Volk 
près le récit que fait la police de: cet événement malhcureax. D'4 
procès verbal il n’y aurait pas eu de coup constaté par le médecin 
Steyns serait mort... de quoi ? Ctest ce que l'autopsie nous appre 
doute. es 
— La foire aux chevaux qui a eu lieu jeudi à Maestricht, a été 
mée,et bon nonsbre de chevauz ont été vendus à des prix très-avà 


— Le Moniteur frangais publie le tableau de la production et dé 
sommation da sucre indigène depuis le commencement de la ea 
1846-47, présentant la situation des fabriques à la fin dn mois 


moins qu'en 1846), les br de sucre fabriquées de 43,414,24% 
(11,911,382 kulog. de plus que année derniére). 


— Le 18 mars ont eu lieu les funérailes de M. Martin-(du Nord) 


— Voici la terapératare probable pour l'année 1847, d'après les 
‘da sicur Otto Usenlohr, dont les prévisions pour l'année 1846 
accomplies d'une ‘manière satisfaisante : 

_ Printemps. — Avec un état très-élevé du Faromêtre, et vents do 
de lest ; beaucoup de jours chauds et secs. — La chaleur augoi 
duellement depuis le milieu de mars, sans gelées nuisibles la- nuit. 

Eté — Le baro.nètre pas très-élevé, au commencement,et vers? 


grande chaleur et temps sec. 
“Automne. — Baroimètre élevé en 
fin, gelées précoces. 


í 


L’anriëe promet une abondante récolte en légumes et pommes dà 


général, temps clair. et sec 5 


— On a représenté sur le théâtre de Gand, Hobert le-Frison, rame 
torique en trois actes et en vers, dû à la plume de M. Heymans, étudië 
‘Paniversité de cette ville. Le Messager fait un grand éloge de l'ieusttiag 
jeune poëte gantois à laquelle il refuse pourtant les qualités du dramê;d 
ci comment s'expritmnc le Messager: h DE 

_ «La tragédie dont nóas -venons:de donner l’ánályse, est fort bi 
comme ona pu s'en.convaïnerd par:les: eitations que hous en avons fail 


facile et coulante, les idées Ja plùpart du temps noblément exprimét 


esprit d'appréciation de l'histoire et de ha situation politique du p 


— Le 22 février, la femme d’un riche changeur israélite à Pragti 
assassinée par un jeune israélite de 19 ans, qui avait passé plusie 
nées À l’école polytechnique; le mari de la victime aété égalemont /# 
À sor retour de la'synagogue par l'assassin. Cet tndivida a été arti 


en particalier celle des Mystères de Londres, lpi avait inspiré des pet 
de vol et de meurtre. vis 5 

— Jenny Lind, engagée au théâtre de Drory-Lane, et voulant rési f® 
engagement, vient d'offrir à M. Bunn, directeur de ce théâtre, un dúd 
2,000 liv. ster]. 8 


il vous a des fagons, avce les dames, qui ne sont pas déplaisantes le 
da monde. C'est un vienx drâle, plein. de luxare, et qui donnerait 
tiers quelque chose pour que la sérénissime république n'eût qu’ut 
visage de frllctte, afin de Pembrasser d'un seul coup. Ge brave bonh 
quand il est, chez’ sa maîtresse, a le mot:pour rirc, comme Mewb 
pointe de vin; vous écouterez, ma petite Martin, toutes les hardiesses 
vieux coureur avec sa cottreuseymais vous anrcz soin de n’y rien-conf} 
dre, — Regarde-le, est-il donc assez stupide? Il se plie en deu 
vaulre aak pieds dè sa courtisane, it ‘faite fa petite voit ûtéos il ad 


» va-t-ik, Qailina? Altong, dépêchons:rious, 4/ est bies temps de se 


» Quilina, arrivez, allons, pouponne, ma friponne, ‘mon petit chat, 
» un sénatear! » — C'est comme si je te disais ce soir :-« Allons 


bouche de ses deux mains de biche effarouchéc ; la peste ! c'est unê 
blescontagion de pudeur cette maison Saint-Clair. ken d 
« Oui, miss Sally, ai-je repris, vaus ovéz là une grivelée diffici 
ser, cl si vóus n’y. mettez pas une grande aïsancg, une indighá 
c'est-à-dire-une indignation vraie, je vois déjà lady Lovelace gai se 


„garde, mon chérubin; ma biche; ma Kl Martin, et surtoritd5 
pas rire comme une effrontée, ct vous Iécher les barbes, lorsque” 
teur, amoureux de sa petite Nini, se met à luf jeter beaucotip d'arges 


cite où cette drôlesse d'Aquilina, sans respect pour ce conseiller * 
du conseil des Dix, lui eriera à tue-tête : « Restèz à votre sénàt, of 
» faire de vous ici, vous êtes un vieux nigaud ; votre argent, passe e55 
» mais vous! vous n'êtes hon à rien !-» faites-moi un geste magt jat 

dégoût, Sally! En ellet, le moyen de supporter les refus.de" cbtte hi 
moyen d'écouter patiemment les vilenies de ce sénateur ? Lais 





(1}--Fenise zauwde, acte KIT, scène Ier, traduction de M. de Baranf®:, 


traduction, 


er: anc bibi gtopold Ferri vient de mourir à Padoue, laissant à ses héri- 
Bu ages éerits que unique dans son genre ; elle est composée de 32,000 
zee HS par des fernmes. 
Bs: arg ere vente d'antographes qui vient de se terniiner chez le 
etère le rbe à Paris se trouvait une lettre de Mme Elisábeth, da ca- 
En P'ustouchant, Noas la reproduisons testuellement : 
à Je Î … _ «Samedi. 
tro p penis 4 monde deux amies, et elles sont toutes deux loin de moi; cela 
hs pas; Piraih S ut absolument que l'une de vous revienue, si vous ne re- 
Ei e Protágée” sa at.Cyr Sans vous, et je me vengerai encore en mariant 
BE aui plenre dei, Vous; mon ceur est plein du bonheur de cette panvreen- 
ae io eet et vous n’estes pas là ! Jai visité deux autres familles 
soin de sa >’ d al prié Dieu sans vous, mais j'ai prió pour vous, car vous 
je ne sais Brace et j'ai besoin qu’il vous touche, vous qui m'abandon- 
Päs comment cela se fait je vous aime toujours tendrement, 
Nett lett nn es ‘ DELISABETIL MARIE, D 
en ye Clark adressée à Mme la marquise de Bombelles ; elle a été 
Dar M. de Falloux, son petit-neven. 


14 
gen du relevé des discttes qui ont -affligé l'Europe depuis près 
tons ] kl € les mauvaises récoltes sont revenues d'une manière pério- 
„que ‘&x on onze ans, ct jen yaen de plus une année plas désas- 

€S autres au bout d’ane période que l'on calcule à raison de 


Aver, 5 
mi 1782 1793-94 (grande famine au moment dela revolution 
rail 804, 1815-16, 1825-26, 1836, 1837,1846-47. 
amine de 1793-94 parait correspondre à l'année actuele. 


des Eiji re un triste tableau d’hne colonie d'émigrants: Le Gar- 
RET er Unis avait à bord 360 passagers ! 12 sont morts dans la tra- 
Sel Era rides enfants Ëtaient dans la condition la plus misérable, 
Hiption “ans souliers ! Quelques personnes charitables ont ouvert une 
Por venir au secours de ces malheurcus. Plas de 100 d’en- 
bost ee Envoyés immédiatement à la maison des Pauvres, sur un 
eban p Pier eet objet. Au nombre de ces derniers se trouvait la 
S MA nommé James Develin, composée de sa femme et de ses sept 
hat Pour marcher jusqn'au steamboat qui devait les transpor- 
On des Pauvres, on a dû les y conduiresur ane charrette. L’an 
„l&tine fille de dix-huit ans, est morte sur cette voiture, de faìm 
Pendant, le trajet du navire au steam-boat, James Develin pos- 
ute fortune, en s’embarquant.20 liv. Ml ena donné 19 pour le 
familte, et il.a employé la vingtième en achat de vivres pour 
kl qw'il ne possédait pas une obole lors de son débarque- 
nis. fe 








































































Ielé royale d’Astronomie de Löndres ala faculté d’accorder tou- 
s une médaille à Pauteur de la plus belle découverte astrono- 
Aans le courant de lPannée. Mais, pour empêcher que les récom- 
ee tonorables ne soient accordées légèrement,le réglement de PA- 
at qu’il Y ait une majorité des trois quarts des voix pour conférer 
ans l'avant-dernière réunion de la Société royale Ìa proposition 
THE médaille à M‚ Leverrier pour la découverte de la planète 
été Pejetée par 4-voix contre 10, A la suite de ce vote, un amen: 
dant à convoquer une nouvelle réunion pour le 12 mars, à 
tiser le cónseil de la Société à accorder de nouvelles médailles 
DS Mais dans. cette nouvelle réunion il a été décidé qwil n°y 
RU de revenir sur le première résolution. En définitive, la So- 
Pas M, Leverrier digne de èa núédaille. 
ning-Chroniele confirme aujourd’hui ce qui avait été dit du 
B des expériences du procédé destructeur imaginé par le colo- 
Ï résulte du rapport des officiers chargés par l'amtrauté de 
érience , qu’elfe a,complètement échoué. Les difficultés, la 
GU mode d’opérations „ Pincertitude du tir font que cette 
uraif être utile en 
rait pas d'être reconnu à la première épreuve. 
t, àbord du Curlew, uri essai d'un mortier suspendu , par 
Cutehant Robert (de lartillerie de la marine royale). Plas 
8 ont été lancées avec un grand succès. Le mouvement du 
2 ait en pien la position du mortier qui fonctionne ainsi sus- 
“Mtajne dur vaisseau de S. M. P Excellent, qui a présidé aux 
déclaré que le procédé était très bon, ct qu’il serait utile 
au mode actuel de fixer et servir les moftiers à bord des 


Pnal francais, la Flottè, publie l'anecdote suivante, 
Uveautéet d'intérêt : 
a dh0fficiers de linfanterie de marine dont nous nous faisons 
-Publier les. noms, les sergents Soulier et Rosenciel, furent 
ec leur bataillon sur un bâtiment expédié de Brest pour por- 
°À nos établissements de l'Océanie, Dans les ennuis insé- 
AG longue traversée, unc rivalité jalouse s'établit entre eux. 
Íréquentes querelles, et échangèrent ua jour dés paroles vi- 
esqui dégénérèrent bientôt en insultes et en provocations. 
rent proférées; ils portèrent réeiproquement atteinte à 





© soldat ; Poutrage avait été public, toute réconciliation 
Ossible. Une réparation par les armes devint indispensable, 
vous à la première terre. 
















Bd elours et aux citadins endimanchés ces protestations de 
uk Sail Pourtant malgré votre juste indignation, soyez à votre 
aa Ni J+ mon Hipo, ma ‚Paala, ma Paulctte, ma Paulinette, 
She votre’ ma Lili, ayez bien soin, je vous ‚en supplie, de ne pas 
stnoi © lanecence ! Allons, tout bean, baissons les enz; petite 
Votre regard te plus effarouché, et tournez la tête du côté 
“Omme pour lui demander si elle y coniprend quelque 
alors véritablement ce que c'est qu'un honnête visage, 
iregar dee sainte et pudique créature, pure comme un enfant 
Broer & Dien cette verta, je vous le conseille, ga vous servira 
dige d'ielque sénateur, car Londres n'en manque pas à qui 
mgr me la petite Nicky à atigp don Antonio : Vous étes une 
WWai-je affaire de vos didggurs au sénat ? 
ge franchi, comme la tristesse enrouille et moisit 
&: Pai, Ce Comme nous ne sommes pas à l'église, tu peux 
P-fire jr «s Contorgions de ce Belford de soixante-six ans , 
ie cop, able, le sénateur don Antonio beugle comme un 
€ un chien et regoit de grandissimes coups de fonet à 
où il implore la faveur d'un coup de picd. 
et.j'aboie! » Et la courtisane de chasser ce 
es lam vp Ah! vous „merdoz votre maîtresse, coquin! 
bata rek ha: maitresse, drôle ! à la porte! aa che- 
us mettre ait zon wdd deer v! débouto nnons noire gaietë 
Aa 40 moins, voilà ‘poartant-comme on nous 
del al de mépris, ct OD-rénssit tonjours. Prencz, 
eht; dans gets ati farouche Aquilina. » 
Pas dneigen vc teure de.folle joie, jai expliqué à miss Mar- 
„ette, les moindres heid en, 
MAIS Gritique di’ Journal des 
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Jour Dames ou da Spec- 
ait deommej'étais écotitéet plaudi pe ma 
hai: * plenrer de joie; elle chantait, elle battait des 

ar lesénann deûlerias avec.des infetions de voix t — Etle 
Relinde QUI demande, et la courtisane qui refuse. Puis 


Euer.son fouct et sa langue, j'ai repris le 
* MAA comparse de faire quelque question un 


M. Dapuis-Delcour ne peuvent plus douter. 


guerre ; et d’ailleurs le principe d’ac- | 


‘vele, applicable à l'industrie, Courme il arriwe toujoúrs aux inventions du 


88 sergents Soulier ct Rosenciel brava tous les décourage- 


entsde ceite Wenise sauvde, ° miss H: | 
‘tera, eú vafige teraps que sc sera augmentée 
te, lorsqus-Jaffer, emporté par son amour pour sa maîtresse, s'en va dénon- 


Er me fe taarcaa, aboyé comme ‘Te-chidn ct ri 


ments d’ane longue traversée. Toùtes relations avait cessé entre eux: ils 
vivaient sombres et impatients; une seule pensée les animait, ils attendaiant 


la première terre. 

» Gette première terre fut Pile de Taïti, et, après les premiers soins du 
débarquement , lorsque le bataillon, à peine établi dans ses campements, 
cut passé la revuc des autorités militaires, les deux sergentsse rendirent 
résolument chez leur commandant. _ 

» Le plus ancien porta la parole : « Mon commandant, dit-il, nous‘avons 
à vider une querelle: nous nous sommes pnbliquemeut insultés, nous avons 
à venger Phonneur de nos galons, et nous venons vous demander l'autori- 
sation de le faire honorablement par les armes, comte de braves gens doi- 
vent le faire, » 

« Messieurs, répondit le commandant, J'appreuve votre résolution, elle 
est tout honorable, et dans d'autres circonstances je me ferais un devoir 
d’y déférer. Mais nous sommes devant l'ennemi, il n'est permis à aucun de 
nous de l'oublier, et nous nous devons an pays avant de songer à nos que- 
relles particulières. IÌ est cependant un moyen de tout concilier: vous vous 
étiez donné rendez-vous à la première terre; j'attends à la première action, 
le plas brave aura droit aux excuses de l'autre. » 

— « Mon commandant, nous vous obéirons. »- 

» L'occasion ne se fit pas attendre. Trois jours après, le bataillon fut 
chargé d'enlever la redoute de Tapouna. 

» Soulier s’élanga le premier, il tomba fcappé en pleine poitrine. Rosen- 
ciel le suivait pas à pas, il regat lui-même une blessure grave 3 mais, ras- 
semblant son énergie, il employa ee qui lui restait de forces à ravir aux 
ennemis le corps de son généreux rival. 

— « Mon commandant, dit-il en rentrant-au camp, Soulier m'a vaincu, 
mais au prix de sa vie. Je vous le ramène, le:bataillon compte un brave de 
moins. La prochaine fais je prendrai ma.rewanghe. » 

‚_»'Rosenciel a tenu parole. A l'attaquo- dw Camp de Peunarou, Soulier 
n’était plus devant lut, et il arriva le premier. Atteint au visage d'une bles- 
sure terrible, il Fat rapporté mourant à Pambrlanee. « Major, dit-il an mé- 
rij qui le pansait, je vais sans doute mourir ;mais j'ai fait raison à Sou- 
ier. » 

» Hätons-nous de dire que contre toute espêraänce, ct grâce an soins dé- 
voués d’un habile chirargien, le sergent Rosenciel est aujonrd’hui complé- 
tement guéri, Le roi a fait Rosenciel chevalier de la Légion-d'Honnear. 

» Nous n’ajouterons ricn à cette ancedotesclle parle d'elle-même assez 


„haut en faveur des généreux sentiments qui animent notre armée. C'est 
3 


Pacception la plus noble ct la plus élevée que puisse prendre le point 
d'honnear, qui restera, quoi qu’on fasse, chez le soldat, Ie mobile le plus 
puissant du respect de soi-même. 

» On calomnie trop facilement notre époque: si elle n'est pas toujours” 
chevaléresquc, c'est pärce qu'elle n'en a ni le temps nì l'oecasion, » 


— Navigation aérienne, — Un des aéronäutes les plus intrépides de 
PEaropé, M. Dupuis-Delcour, à qui les plaines de lair et [es phénomènes 
de P’almosphère sont aussi connnes que penvent l'être le Parc et l’Allée-. 
Verte aux promeneurs braxcltois, réunissait le 18 dans la salle de la-Phil- 
harmonie Pélite de la société de Bruxelles; däns le bat d’exposer sommai- 
rement la naissance, les progrès et l'état actucl de la science aérostatique. 
Le moment ne pouvait être mieux choisi. La brillante découverte du 
docteur Van Hecke, notre compatriote, va créer la navigation aérienne 
pratique ; le ballon cessera d’être ce qu'il a été jusqu'à présent, un jouet 
pour les curieux dans les fêtes publiques; ou un instrument de simple 


expérimentation pour le physicien. Aussi, les détracteurs de cette naviga- | 


tion universelle sì féconde en résultats pour le genre humain. en sont-ils 
arrivés au-doute : c'est déjà quelque chose, Ceux qui ont entendu hier 


Le professeur, avec une rare simplicité de langage et une élégante faci- 
lité d'élocution, a d’abord retracé l’historique de l'invention des aérostats, 
les divers essais de machines à voler 3 enún, la découverte féeonde des frë- 
res Mongolfier, dont la pensée première avait été, en voyant se former et 
s'élever les nuages, de créer et d'enlever dag, Pespace un nuage, non pas 
comme moyen de locotmotion úêrienne, üfais sehtement comme force nou- 


génie, le buf a été agrandi ct dépassé ; les fgères Mongolfier; si étroitement 
unisentre eux, quc. l'histoire ne sait pas aaquel l'inspiration di ballon a 
réellement appartenu, eroyaïent ne conquérir qu’une Erco : ils'ont conquis 
lPatmosphère, la véritable grand’route dú genre humain. 
Après avoir passé en revue avec beaucoup de rapidité des services déjà 
rendus à la science ct aux armées par les aêrostats, le f@bfesseur, en énu- 
mérant et les ascensions exécutées depuis Voriginé d ë Bällons en 1783, 
et les aéronautes de tons les ‘pays, et les accidents dóût quelqnes-uns ont 
été victimes dans leurs expériences, a démontré, par des chiffres, combien 
sont faibles les périls des ascensions, et quelle sécurité complète présente 
au voyageur aérien cet appareil si fragile en apparence. Ainsi, en 65 ans, 
700 aéronautes se sont élevés dans l'atmosphêre ; 6,000 ascensions ont cu 
lieu, et dix acctdents seulement sont à déplorer. La statistique exacte des 
accidents éprouvés aux personnes qui ronlent en voiture depuis Yinvention 
de fiacres et des diligences, sans parler des chemins de fer, donnerait assu- 
rément une proportion-bien plus effrayante. M, Dupuis-Delcour a surtout 
impressionnéet captivé sonanditoire en décrivant la fin dép!'orable de Mme 
Blanchard, dont la mort; comme celle de la presque totalité des victimes 
del’aérostation, ne peut être attribuée qu’à \'imprudence. 
L'espace nous. manque pour suivre daus tous ses développements pleins 
d'intérêt le savant Moloisear. dont les paroles ont été écoutées avee une 
attention soutenue et couvertesdes plus vifs applaudissements. Donnons 








peu longue, au moment critique où la maftresse de Jaflier, épouvantée, les 
cheveux épars, blanche comme les draps de son ht, vient se plaindred’a- 
voir été troublée, la nuit, dans son sommeil, par ua homme malintention- 
né. — « Alerte! je me méfie de cette entrée, Sally!et c'est pourquoi il 
nous faut, à ce moment pénible, une belle ét bonne distraction. Il s’agit 
d’un honnête viol qui, comme tu le verras bien, peut renverser tout mon 
avenir amoureux. « Je suis sacrifiéc,je sais vëidue! je suis livrée à la hon- 
»te! un autre Tarqain m’est appara, pous Tes désirs diaboliques ! » 
C'est bon à dire. autant qu'à faire; mais®%l omprenez, miss Martin, 
qu’il ne faut pas que notre ne lady aît lekemps de se replier sur elle- 
même, en écoutant de parcilles clameurs. Vöus mettrez done tous vos soins 
àce que la tragédienne manque son effet avec ses cris de viol et de trahi- 
son ! cela se fait assez vite, quand on sait s’y prendre, — tu laisses tomber 
ta lorgnette — tu recules ton fauteuil — ta es enrhumée — un rien suffit. 
et cependant la fille trompée achève sa tirade de défloration; alors nous re- 
tombons, toi, moi, et miss Clarisse, de l'amour craintif dans Pamour heu- 
reux et confiant : « Ne'me regarde pas commê ane femme, mais comme la 
»chair de ta chair, comme ton épouse, comme ton amie |. Je puis souffrie 
» et dédaigner pour toi le sort le plus cruel ou le partager avec toi!» Ici. 
Sally Martin sera attentive, calme, sérieuse comme une jeune personne 
bien élevée, qui réfléchit à de nouveaux deveirs. ve ene 
« Une fois au bout de ces trois ou quatre scènes dangereuses, le reste du 
drame vá tout seul; et tu peux te rassurer, mon enfant. Désormais il ne s’a- 
git plus dernantrer ta décence et ta vertu; mais bien l’exquisg delicatesse 
de ton goût et de tori expérience dans toutes les choses d’artat de poèsie, 
Prends dorie, sain d’être.attentiveet deremarguer les. helles seènes qui sont 
vraiment belfes, La conspiration est bien indigaée,et alle vaut la pcime 
qu’on l’êcòute; seulement tu feras bien de jouer Pépogvante et de rappro- 
„cher ton skgeda siége de miss Harlowe, s& eötillance pour toi s’en augmen- 
e&ime. Au quatrième ac- 


cer la conjuration, il n'est pas défendu à miss Sally de blâmer hautement 
la lächeté de ce Jaffier, ne fât-ce he pour me donner Poccasion de répon- 
dre « que l'amour fait-conimcttre bien des actions dont il faut rougir plus 
tard. » Enfin, quand Pierre et. Jaffier sc retrouvent pour mourir ensemble, 
quand Pierre, vaincu par un si gränd repentir, pardonne à son ami le crime 


qui Pa perdu, à ee moment-là, ma chère Martin remplacera |'éventail par 












sentait convaineu ; ceux-là. mêmes què a’avaierië pa reteuir au gt un 
j sourire d'inerédulité, sont sortis-de la séancede M. Dupuis-Deleöar; pléins 


nous, ta belle des belles, et la prudente parmi l sprudene R l 
„en plein public, avec une fille do bonne volonté, é ui galant clevalier qui 


seulement au lecteur une idée des eonsidérations qui ont _terminé cette ÎE: 
gon si Éminemment remarquable, qui doit faire époqne dans’ les souvenirs 
de tous les assistants. Après avoir décrit Ie ballon, sa cónstruction; les 
moyens de le remplir, les instraments que laéronaute emporte avec Jui, 
les manceavres qui assurent sa sécurité, M. Duipuis-Delcour a prösenté ses 
vues sur l'avenir de la navigation aérienne. Dans l'air, a-t-il dit, Pespace 
est immense, illimité ; ce ne sout pas 4 ou 5 mètres cubes d'air qu'il faut 
déplacer pour gagner, comme aujourd’hui, quelques kilogrämuies de force; 
ce sont des milliers de mètres cubes, pour coriquérir urie force capable de 
transporter à travers l'espace d'un bout du moride à autre, hömmies et 
marchandises. 
L'homme doit imiter l'oiseau voyageür, qui cetteá he lutte pas contre Id 
puissance de l'air, mais qui sait, par sou admiirable instinct, trouver et 
‘employer pour ses immenses pérégrinations, les cötirants naturels de 
Patmosphère. Que lui faat-il pour cela? Rieti autre chose qü’être maître 
absolu de la ligne verticale : monter, descendre et sc mairitetiir à volötté à 


différentes hauteurs. C'est ce problême que vient de résoridre Pikventiort 


de M. le docteur Van Hecke, grâce à son appareil; quï, sans pertò de az, 
sans jeter de lest, par un mouvement aussi rapide que la peúisée; se déplack 
selon la ligne verticale, et va chercher à toutes les häuteurs, dès courästé 
dans toutes les directions. 

La carte aérographique de l'atmosphère po urra done être hätte comme 
celle de la terré et de ’Océan ; les courants réguliers et périodiques donne- 
ront aux voyageurs aériens Lonte la surface du globe pour grände ròute 3 
et, quant à la vitesse, celle de la navigation aérienne doit être aux fnoyens 


| actuels de la translation, ce qu’esfà la diligence surannée, la locomotivé 


lancée à toute vapeursurle chemindefer, À 
Nous renongons à décrire effet de cette pérordison ; tout le monde se 


ur 


d'épérance ct de foi dans l'avenir d'un moyen de transpert qui doït si puis- 

samment effacer les barrières et supprimer les distances qui sépateüt en: 

core les branches éparses de la grande famille humaine. _ TSABAEAÛ, 
Professeur à l'Ecole centrale da commerce et de l’industrie belge: 

— La représentation, de Robert Bruce, à Paris, a fait revivre les vieuz sou= 
venirs qui se rattachent à lillustre auteur de tant de chefs-d’oeuvre. Nous en 
recueillons un qui ne fait pas moins d'honneur au caractère qu’au talent de 
Rossini. 

En 1833, par une belle journée d’automne, il se promenait sur les boule: 
vards, lorsqu’il rencontra un nommé Fabiani, homme de trente ans à ine, 
mais ruiné par les débauches. Rossini avait connu ce malheureux à Naples, où 
il était alors second ténor. ' . , 

— Oh ! maêstro, lui dit Fabiani, ayez pitié de moi, je suis sané un sou, je ne 
puis retourner en Italië. in 

— Comment ! mauvais sujet, et la voix ? 

— Perdue, partie pour toujours. 

— C'est la mauvaise conduite, Pivrognerie. Quand on veut chanter,. it faut. 
être sobre et boire de l'eau rougie. Voyons, que te faut-il poar retourner 
chez toi ? 

— Beaucoup, siguor. 

— Enfin ? 

— Cinq cents francs. 8 

— Diable! je n'ai pas mis dans mes calculs de retiter de Pargent de chez 
mon banquier, C'est égal, reviens demain au matin chez mai : entends-in ? 

L’Italien fit un salt reconnaissant, et Rossini entra dans le magasin ‚de son’ 
éditeur. b 
__— Monsieur Rossini, lui dit ce dernier, j'ai quelgue chose à vous demander, 

— Quoi? tr Pe Sn 
— Jai besoin de douze romances; seriëB-vous assez bou podr site les-com- 


‚poser? 


— Douze romances! mais c'est un album que vòus me demander. Je ne peus 
pas,je ne travaille pas en.ce moment ; je ne veux pas travaïllef; 

— Ce n'est pas un travail pour vous; je ne vous demande que de pendèr et 
d'écrire la première chosequi vous viendra dans la tête. Ee 

— Nous vefrons, nous verrons. n KK 

— Je n'at qu'un mot à ajouter. Je paie sur-le-champ vos douse ronkané ss, 
sàns les Kre, douze mille frames! -« eo Ts 

”_— Non! reprit l'obstiné compositeur. 

Puis, se ravisant, il dit: id , 7 

— Eh bien! soit ; douze mille francs, c'est dit: _ ef RE MO 

Et Rossini sortit. A quelques pas des magasin qu'il venait de quittef, il 
rencontre Lablache, } en 

-— Bonjour, maëstro, dit la célèbre basse. 
-_— Bonjour, Lablache, venez-vous au Théâtre-Italien avee mói? 

— Volontiers. . 

— Les deux amis continuêrent leur route. Rossini, absorbé dans sea pen- 
sées, décrivait dans sa marche des zig-zags continuels qui fai:aient ‚beaucougf - 
rire son compagnon. Arrivé dans le salon de Severiui, Rossini trouva sur le’ 
table un album sur lequel il avait écrit uue romance. 

— Pourquoi, maëstro, lui dit Lablache, n’uvez-vous pas fait éliter cette ro- 
mance ? f , Eed Be ie 

— Je l'avaië compösée pour Malibran, car cet album vient d'elte, et je n'y 
ai plas songé depuis. Mais vousme donnez urie idée, Mon éditeut-me demande 
douze romanoes { si je lui dornais toutes cellés que j'ai écrites airsì sur fes al- 
bums de mes amis? Arent € 

— Vous feriez bien; mais le plus difficile est de retrouver les ntanus érits: 
épars, lui dit Lablache, . 

S= Comment! épars, demarrda le compositeur. 

Sans doute; vous devez en avoir en Allemagne, en Angleterre, en Ètalie 
et partout, car vous aver des amis dans toutes les parties du monde. 

Rossini passa en riant la barbe de Ja plame qu'il tenait à la main aur let 
joyeuse figure du flatteur ; puis il dit : 


en mtd 


‚ —Jen’ai pas besoin des manuscrita originauk, je van okee 8 s de tout be: 


que j'ai écrit. Tenez, vous allez voir. 






le mouchoir, et elle pleurcra de toutès des forces, äfin que l'on e oraprenne 
bien que ses émotions sont aussi jeûues que son visage. — Pleurez, Sulhy. 


au coeur d'or, les larmes vous chanfent, sans vous défigurer ; pleuvez, ze AN 
que, de son côté, lady Lovelace ne rougisse pas de ses larmes, poür quels 
s’abandonne franchement et librement à cette triomphante douleur geï 
‘la peut disposer à des sentiments plus tendres pour le Jaffier ae volt, 





_ «Moi, de mon côté, les yeux obscurcis par les larmes, 
dresse, je veux pleurér sur cette malheurcuse Belvédéra, fol 
d'amour. » 


le de douleur et: 


Voilà, monsieur Belford, les instructions que j'aï données à miss Martin; _ 


votre ancienne amourcuse ; je pense n’avoir rien oublié, et sans vanité, j'at-- 


tends-beäueoup des résultats de cette soirée. Quelle plus belle occasibú 
pour eetté bonne robe de Sally et poar moi, de faire montre à notce ivf des 
ezcellentes qüalités de notre esprit, de moteë otur ? Cette fois, Gad, piss 
Clarisse, nous voyant pleurer de si boune grâce, apprendra, sans Hop Fed 
chander; que nous portons des Âmes sensibles ; en notss troavaïit si Hendres,. 
elles nous jagera moins dangereuz, et elle oublieta peut: êtro guel hidere: 
de sa prudence ordinaire. Dans tous les cas, eet sirée passée eh rl 
c'est tòujours un pas de fait en dehors de noeg habit iijn hehe 

s 





n'ont pas le meilleür bruit diu monde.Parléz-mêt de ces bonnes pièces plei” 


nes de passions, de paradoxes, de tumiuttes,pour ‘laisser le champ. libre à 


toutes les aspirations dangerensos! On va vite et loin sur le chemin glisgank 


de la comédie, cette immorale instigation de toutes les passions maivaises; 
surtout quand on est peu, habituêé à véceyoir Pétincelle du choc électrique; 
et quand on est de boure'fbi'äved gon ceeur. Qui sait même ? pendant que 


nous sommes en traùy de Faire des“tonéessions, peut-être gie miss Harlowe. 


fi daceptee, je.ng dis pas un grand réveillon, mais ane légè- 
ee schateren coupe dteten touchante uriss Mastin ? Est-ce là toat; 
et n'arriueraije pas enfin à 


ì. Pet ectera des honnêtes amoureux qui enten- 


dent sonner feesrillon de minuit ? Dieu m'exauce ! — Gequ'il ya de sûr; 


c'est que cette heuzease absence de notre maison sera raise à profit dang. 


des portes, ouvriea toutes’ ettes, sondera tous les- mystères, et úe 
trouvera peut-être le Stsame, ouvre-toi ! de ce terrible cur. 
(La suite à demain.) 


l'intérêt de eerd taan, Hd Pagile, Phabileet alerte Dorcas, mäftrenië 
es 


“Et aussi tôt Rossini, saisissant du papier de fiusique, te mit à éerire presque 
“couramment, en présence de Lablache stupéfait, douze romances, qui obtien- 


nent encore aujourd’hoi uo imimensé succès. 


Le soïr même, l'heureux éditeur, pénétré de zeconnaissance, comptait douze 


mité francs à Rossini, 


«Le lendemâin, PItalien Fabiani raconta dans la diligence de Marseille qu’un 
de seë cuïnpatriotes lui avait douúné, à lui pauvre Italien, une trèês-forte somme 
pour retournef dans sa patrie. Lorsqu’un des voyageurs lui demanda quel était 
Je nom:de son bienfaiteur, l'ancien ténor répondit avec une naïveté toute i'a- 


“kenne: Den 
“Je ne puis vous le dire, M. Rossini me l'a défendu. 





_ VARIGTES. 
ee 
JUGEMENT ET MORT DE DANTON, 


 « Latonvention nationale, après avoir entendu le rapport des comités 
de sùrcte générale ct. de salut publie, déerète d'accusation Camille Des- 
moulins, Hérault, Danton, Philippeaux, Lacroix, prévenus de complicité 
avec d'Orléans et Dumouricz, aveé Fabre d'Eglantine et les ennemis de la 
république, d'avoir trempé dans la conspiration tendant à rétablir la mo- 
n-rchie, À détraire la représentation nationale et le gouvernement répu- 
blieain. En conséquence, elle ordonne leur mise en jugement avec Fabre 
PEglantine.» … ……-- P 

Pas une voix ne s’éleva contre ces conclusions. Le vote fut aussi unani- 
megue Peffroi. La renommée, la liberté, la vie ct la mort des représentants 
furent livrées d'acclamation au comité de salut public. 

„Fouquier-Tinville fut appelé au comité et. chargé de traduire prompte- 
ment les dantonistes au tribunal. révolutionnaire. Souple et tranchant 
comme la lame dans la main, Fouquier n’eut qu'à rédiger en acte d’accu- 
sation le rapport de Saint-Just. en 


‚Danton eependant se calmait dans sa prison ct feignait le désintéresse- 


ment de.son propre sort. IÌ faisait en ces termes dérisoires le portrait des 
membres. du comité. « La république les éerascra, disait-il ; s1 je pouvais 
laisser mes jatobes au paralytigue Couthon, ma wrrilité à Pimpuissant Ro- 
bespierre, ecla pourrait encore marcher quelque temps, Quantà moi, ajou- 
taiït-il, je neregrette pas le pouvoir, car dansles révolutions la victoire reste 
aux plus scélérats. o. : Î pe Ee 
On voyuit à ees paroles que les révolutions n'avaient jamais été pour 
Danton que des luttes d'ambition et non des triomphes d'idées. 
“D'autres fois il faisaìt des retours philosophiqnes sur les agitations de sa 
vie et sur linanité de ambition : « Il vaudrait mieux, disait-il, être un 


pauvre pêcheur que de gouverner les hommes! » Revenant avec complai-. 


sance sur les jours heureux de sa dernière retraite à Arcis-sur-Aube, il par- 
lait des spectacles et des loisirs des champs, de la sérénité que le contact 
de la nature répand dans le coear de homme, de la félieité domestique, de 
Pamour brûlant dans son coear pour une femme qui lui faisait oublier jus- 
qu’à fa patrie! 1 s’attendrissait sur la captivité de tant de mères, d’épou- 
ses,-d'innoeentes jeunes filles enferméesau Luxembourg. 11 feignait d'avoir 
iguoré cet abus et ces excbs de l'ombrageúx pouvoir de la Convention, 

&Quoi!-dit-une de ces jeunes prisonnières à Lacroix, vous ne saviez 
donc pas qua des milliers-de détenues peuplaient les prisons ? Vous n’avez 
dene jamais rencontré ces charretées de condamnées allant au suppliee?— 
Non, sit Lacroix, je ne me. suis jamal rencontré sar leur chemin ; je n'ai 
jamais va conter ce sang ; il meût fait horreur. Danton et moi nous von- 
Îions.ume-répüblique-sans ilotes. » An. 

Ainsi passèrent les jours qui précédèrent. le procès, Danton était respec- 
té. Of pl&ignait Lueroix, Bazire, Camille Desmoulins, Hérault de Séehelles 


avait la séómitó d'un juste qui a pesé sa vie et 49-moft, et qui seglórific- 
du mart pen hdihed. deaneysiche, Stoqwentyaristonrate de: naissan-— 
ard plas beägz paimi les hommes de son temps,” Hérault de Séchel- - 


Ce. 

les taissait eependant après lui an ameur qui devait ajouter au déehirement 
de son Âme. Pendant sa mission en Savoie, il s'était attaché à une jeune 
femme d'une grande naissance ‘ct d’urie rare beauté. Elle avait été ponr 
‘Heràult de Séékhteftes, à Chambéry, ce que Thérésa Cabarus était pour Tal- 
lien à Bordeaux. Elle languissait et pleurit maintenant aux portes de la 

‚prison sans pouvoir fléchir Robespierre. i 


Fabre d'Eglanüne, consolé quelquefois par les visites de sa femme, était - 


consnmé par Ja, maladie. De RE oee en 
Chabòt,. seul, abandonné de tous, couvertde ridicule et de méprís par 
leg autres. détenus, ne pouvait supporter ee supplice d'infamie, IÌ n’avait 
pas même la gloire qu'il avait tant ambitionnée dans la mort. IÌ monrait 
„sous Jes hades. Fl se’ procerade poison, il le bat. IÌ ne put supporter les 
„donteues de l'agonie: IÌ appela par ses gémissements les gardiens dans son 
„cachot;Óa le ráppélá à la vie pour le conserver au supplice ! es 
Camille Desmoulins inspirait le sentiment de.compasston qu'on éprouve 
peur la faiblesse, Léger et capricieux même dans ses colères, le sourire 
avaik été tonjours près de Pimprécation sar les lèvres, Tees haines qu’il avait 
Anspirées étaient légères comme lui. Elleg nc résistaïent pas À ses larmes. 
IÌ ne cesgait d'en répandre en invoguant toat haut le nom de sa femme, la 
belle Lietie: Cele jeune: ct tendre épouse, privée en cinq jours de son père 
ct de son mari,'rôdaît sans cesse le jour antour du Luxembourg pour aper- 
cevoir Camille où'poùr être apergue de loin par lui. Les gestes étaicat leur 
seul moyen d'entretien à travers l'espace. Leur séparation avait été aussi 
déchirante qu’imprêvue. De 

Lueile Duplessis était fille de Mine Duplessis, une des plus belles per- 

sonneiiEsdntemps . et de M.- Duplessis , ancien commis des finances, 
„zélé patriote, Un long attachement ‚ ane pénible attente de plusieurs an- 

nées avaicrt; jé l'unióù desjennes gens. Ge jardin da Luxembourg , 
„où pledraiett tenant Tës deus époux. , avait été précisément le site de 

leur premiêre' tes önilré , de Tours entrevyesct de leurs amours. Brissot , 

Danton et Röbèspicrre, familiers alors de la maison Duplessis , avaient 
signé omme témoins et comme amis le contrat de mariage. De ces hom- 

mes séparês maintenant par les factions ct par l’'échafaud , l'un était l'oc- 
casio; beter Vinsteument des malheurs et du veuvage prachain de Lu- 
„CHE. … RE 

La nuit dn 30 au 31 mars, an moment.où il reposait dans les bras de sa 

femme, le bruit dane crossede fusil, résonnant sur le seuil de sa porte, 
„éveille ert stirsauk Camille Desmaulins, « On vient m’arrêter! » s’écrie-t-il. 
JI éehappe aux eimbráäsgments de sa femme, et va ouvrir aux soldats. On 
lui présente Pordre sie lit, le froisse avec colère dans ses doigts : « Voilà 
donc Ìá récomperise de Ja première voix de la révolution! » s’écrie-t-il. 11 
‚presse sa femme unc dermegk fors sar son coeur, il embrasse son enfant en- 
dormi dans un berccâu, iis ua s gardes au Luzembourg. 

Il se tavajt rien encore, af oen ere, nide ses complices. Jeté, au 
milied dé lá úuût, dans an cachot, àl entend, àä travers les fentes djan mur, 
la voit ‘éonane d'ún ‘homme qui, popssait.de. doplonreux gémissements. 
« Est-&é ti; Fábig? lui crie-t-il, — Out, Tai répond le malade ; mais cst-ce 










bien toi, Catcilie ? Toi iët! toi, ami de-Dantan ct de-Robespierre ! La con- 
tre révolutioft ‘ést-elle,donc accomplie ? » Fabre d'Eglantine et Camille : 


Desrmoulins s’enittetintont iasqu’au jour sans pouvoir deviner lénigme de 
lear situation. L'âme molle du pamphlétaire n'était- pas de trempe à snp- 
porter’saûts éc briger les setousses \eagiques des révolutions. Au lieu de se 


raidir il s’âttendrissait. Il laissait trop d'amour et trop de félicité derrière 


lui peür nè pas rejeter ses regards vers la vie, Sa femme ne, pouvait croire 
à ane Bipáratjon Eternelle, 
« ien 








sgerigit-elle devant ceux qeï voulait Ja cansoler, je pleure 
ee patce qu'il souffre , parce qu’ils le, laissent manquer de 


tout , parcèq Ee NEN j / 
je le sauverai.' Porirquoi m’oùt-ils lailséé Iibre’, moi? Ceoienit-ils que je 


n'oserai élever lá voir 2 Ont-ils pornpté sur men silsnee ? Jirai aux Jaco- 


…bins ‚ }'irai chez Robespierre. 1 Tut notre hôte , notre ami, le confident de 










-cile! adien, Horaé 


ous voìt pas ; mais j'aurai le courage d'un homme, 


. . e 


vit de père’, il he peut être notre assassin !» 


rut tout en pleurs chez Mme Danion. Mme Danton, Agée alors de dix-sept 
ans, portait dans son sein un premrer fruit: de'son mâtiage qu'elle mit au 


dans les bras de sa jeune amie et la eonjura devenir avec elle chez Rohes- 
pierre pour se jeter ensemble à ses pieds et lui arracher la vie delenrs 
époux ! Mme Danton confundit ses larmes avec celles de Lucite, mais elle 
se refusa àÀ toute démarche qui pourrait avilir en elle le nom qu’ctle por- 
tait. « Je suivrai Danton à \'échafaud, dit-clle, mais je n’humtlieraì pas 
sa mémoire devant son ennemi, S'il devait la vie au pardon de Robes- 
pierre, il ne me pardonnerait ni dans ee mande ni dans Pautre, Il m'a 
légué en partant son honneur: Je dois le lui rapporter intact.» Lucile, 
désespérée, courut seule à la porte du comité de salut public. Elle fut re- 
poussée. Trouvant Robespierre inaccessible, elle lui éerivit. Voicí la lettre : 

» Est-ce bien toi qui nous accuses de projets de trahison envers la patrie, 
toi qui as déjà tant profité des efforts qne nous avons faits uniquement 
pour elle ? Camille a va naître ton orgueil, il a pressenti la marche que tu 
voulais suivre; mais il s'est rappelé votre ancienne amitié, et il a recnlé 
devant l'idée d'aceuser un ami, un compagnon de ses travaux. Gette main 
qui a pressé la tienne, a quitté la plume avant le temps, lorsqu'elle ne 
pouvait plns la tenir pour tracer ton éloge, et toi, tu l'envoies à la mort ! 
Tu as done compris son sitence ? Ml doit ten remereier. es 

« Mais, Robespierre; ponrras-tu bien accomplir les fanestes projets que 
t'ont inspirés sans doute les âmes viles qui t'entourent ? As-tu oublié ces 
liaisons que Camille ne se rappelle jamais sans attendrissement, toi qui fis 
des veeux pour notre union, qut joignis nos mains dans les tiennes, toi 
qui as souri à mon fls.ct.qne ses mains enfantincs ont caressé tant de fois? 
Pourras-tu done rejeter mapgèrg, mépriser mes larmes, fouler anx pieds 
la justice? Car, tu le sais toi-mème, nous ne méritons pas le sort qu'on 
nous prépare, et ta peux le changer S’il nous frappe, c'est que tù lauras 
ordonné. Mais quel est done le erime de mon Camille ? 
“_&Je.n'ai pas sa plume pour le défendre. Mais la voix des bons citoyens 


let ton ceeur, s’il est sensible, seront pour moi. Crois-tu que l'on prendra 


confiance en toi en te voyant iminaler tes amis ? Crois-tn que l'on bénira 
celui qui ne se soucie ni des larmes de la veuve ni de la mort de lorphe- 
lin? Si jétais la femme de Saint-Just, je lui dirais : La cause de Camille 
est lá tienne, celle de tons les amis de Robespierre. Le páuvre Camille, 
dans la simplicité de son eceúr, qu’il était loin de se douter da sort qui 
attend aujourd'hui ! Il eroyait travailler à ta gloire en te signalant ce qui 
manque encore à notre république. On Pa sans donte calomnié près de toi, 
Robespierre ; car tu ne saurais le croire coupable. Songe qu’il ne ta jamais 


ce, et que tu étais son plus ancien, son meilleur ami! et tu vas-nous tuer 
tous deux! car le frapper, lui, c'est me tner, moi!» her et 
… Elte n’acheva pas. La lettre, coniéc à sa mère, ne parvint pas à Robes- 
pierre. A 

Camille Desmoulins avait obtenu, de son côté, de la complaisance d'un 
visitenr des prisons, les moyens rares et seerets de commaniquer avec sa 
femme. Ser tE 

Il éerivit cette lettre entre denx interrogatoires : 

«Ma destinée ramène, dans ma prison, mes yeux dans ce jardin où je 
‘passai huit années de ma vie à te voir ; un coîn de vane sur le Luxembourg 
jamais je n'ai été, par la pensée, pàr "imagination, presque par le toucher, 
plus près de toi, de-td mère, de mon petit Horace. 

» Je ne t'écris ce premier biliet que pour te demander des choses de pre- 
mière nécessité ; mais je vais passer tout le temps de ma prison à t'écrire, 
car je, n'ai pas besoin de. prendre ma plume pour autre chose et pour ma 
défense. Ma justificatiori est tout gntière dans mes huit volumes républi- 
catus; C'est, un: bon òreillër ‘sur lequel ma conscience s’endort dans l’at- 
tente da tribunal et de’ la pòstéritë, Je ine jette à tes genouz, j'étends les 


larme), Envoiè-moi le verre où il $ aun Cetun D., nos deux noms ; un 
livre que j'ai acheté, il ya quelques jours, et dans lequel il ya des pages 
talité de l’âme. J'ai besoin de me persuader qu'il ya un Dieu plus juste 
que les hommes, et que je ne puis manquer de te revoir. 7 
« Ne t’affecte pas trop de mes idées, ma chère amie. Je ne désespère pas 
encore des hommes. Oui, ma bich aimée, nous pourrons nous revoir en- 
core dans le jardin dik. Enxembourg. Mais envoie-moi ce livre. Adieu, Lu- 
Rikhit son fils)! Je ne puis pas vous embrasser, mais 
aux larmes que je WebsEFil me semble vons tenir encore contre mon sein 
° (Tel se trouve la tracé d'une seconde larme.) 5 
Lieg Nn « Ton CAMILLE. » 
une henre après , le prisonnier reprenait la plume : ne 
« Le ciel a eu pitié de mon innocenee » éerivait-il À sa femme. Il m’a en- 
voyé dans le sommeil un songe où je vons ai vas tous. Envoie-moi de tes 
cheveux et ton portrait , oh ! je ten prie ; car je pense uniquement à tot et 
jamais àlaffaire qui m'a amené ici et que je ne puis deviner. » 
. Gependant , le comité , vainqueur à la convention par.la voix de Rohes- 


les fers. Il voulait surprendre le peuple par la grandeur de la victime et 


s’abattre son ostentàtion d’insouciance. Son visage devint sombre comme 
leséjour. tie : bd & ee 
Par un hasard ou par une dérision, on assigna aux dantonistes pour ca- 
chot le cachot des Girondins. C’était à la fors une venggance et une pro- 
phétie, Danton y reconnat le doigt d'une justice divine que ses malheurs 
cammengaient à lui dévoiler. « C'est à pareil jour, s’écria-t-il en y entrant. 
que j'ait fait instituer le tribanal révolutionnaïre ; j'en demande pardon à 
Dieu et aar hommes. Mon but était de prévenir un nouveau septembre ct 
non de déehäfner ce fléau sur Phumanité.» ntt, 
Le proeès s'ouvrit. Tous les jurég, choisis par Fouguier-Tinville et pré- 
sidés par Hermann, étaient des visages conaus des accusés. Fougnier-Tin- 


tous ces bommes et plongeait d 

pas d’eux la justice, mais la mort. 
justice, La loulé débordart jusque sur les quais environnants pour assister 
au triomphe du grand patriote. Danton patut avec une dignité un peu 


théâtrale: devant les juges. Le: président lui ayant demandé son nom, son . 


âge, sa demeure : « Je suis Danton, répoúdit-il, assez connu dans la rêvo- 


Intion. J'ai trente-cinq ans. Ma demeure sera bientôt le néant et mon. 


nom vivra dans le Panthéon de I’histoire. » 
« Et moi, dit Catnille Desmoulits, j'äi trente-trois ans, l'âge fatal aus 
révolutionnaires, Pâge da sans-eculotte Jésus quand il mournt. » - 
„Fouquier ayant fait asseoir sur les mêmes bancs Chabot, Fabre d’Eglän- 
Line et les intrigants leurs complices, Danton et scs amis se levörent et 
s’écartèrenit, indignés qu’oú les cóufondît dans un même proeès avec des 
hommes notés d’infamie. On commenga par ceux-ci : Fabre d'Eglantine sc 


défendit avec P’habileté d'un homme consonrmé dans l'art de colorer la pa- 


rolc. Le témoignäge de Cambon, prebité antique, ne laissa aucun doute 


sur le fait qu’on imputäït à ces acensés d'avoir dénaturé et falsifië un dé- | 


cret de’ ffnances. Le jeune intortuné Bazire n’avait d'autre tort que son 


“amitié pour Chabòt, et Ie silence qú’il avaït gardé pour ne pas perdre sop. 


ami. Confident ‘iavolontaire, Bazire mourut ‘pour n’avoir pas consèniti à se 
faire délatenr. RE: 8 


Ed 


A. BE LAMARTISE, 


(La suite prackainement.) 


nos sentiments républicains. Sa, main a uni nos deux mains! IÌ nous ser- 


… Quafd elle apprit que Danton était emiprisonné avec son mari, elle cou- | 


jour un mois après la mort de son mari. Lucile Desmonlins se précipita 


demandé Ja mort de personne ! qu”il n’a jamais voulu núire à'ta puissan-” 


2 rappelle une foule de souvenirs de nos amours. Je snis an secret, mais. 


bras poor Pembrasder, jé de trouyt plus. (ici on remärque la trace d'une 


en blanc mises esprès ponr recevoir des notes. Ge livre roule sur l'immor- | 





pierre et de Saint Just, s’'étonnait de la popularité det suivait Danton dans 


par la promptitude du coup. On.transporta la nuit les accusés à la Con-_ 
ciergerie. Danton, en entrant dans ee portique de. Péchafaud „ sentit s’a- 


ville lui même, parent de Camil]g,Besmoulins, devait auerédit de ce jeune | 
patron son emploi Poceusten gg Mais l'esil du comité planait sue |. 


toutes ces conscienccs. On n'attendait f _ " 


Cependant le peuple, qui adoraïtencore Danton, assiégeait le palais-de- 

























A'héûtre-Royal-Francdù 
Lundi22 mars 1847. (Représentation n° 112) 
La Pensionnaire Mariée: 

Vaudeville en un acte, par MM. Scribeet Varner. 


La Somnambule, 


Opéra en 3 actes, paroles de U. Tavernier, musique de Bellint: 
On commgncera à 7 heures, 


Alétude: Ne Touchez pasà la Refne , opéra noú“ 
actes, paroles de MM, Scribe et Gustave Vaëz , musique de M. Boisselót 


Samedi, 27 mars, CLOTURE jusqu’a près les Fêtes de Pâqur 


ANNONCES. } 


On demande dans un Etablissement d’Instruction Secendaire, Pf 
grande ville, un Francais de naissance, du culte Protestant „A8 
bons certificats. Le nombre des disciples ne va pas au delà de 
honoraires sont de six cents florins au moins. S’adresser sous les-4 
GG, BB, au bureau du Journal de La Haye. — Lettresaffranchies. : % 








FABRIQUE DE CHAPEAUX DE. PAI 
Veenestraat,S ‚n° 149, à La Haye. 


La soussignée a l'honneur d’annoncer aux Dames, que sa Fabri 
Chapeaux de Paille est établie sur une telle échelle qu’êlf 
même de vatisfaire à toutes les demandes qu’on voudra bien lui faire, 
paille du pays, soit en ornements de tout ce que la Suisse et [°Italic 
offrir de mieux en fait de nouveautés, 

Comme par Île. passé,elle se charge du blanchissage de Chapeaux de 


tout genre, 5 hd 
: B. POML , née HorLanoen 


cosmétique et sanitaire, 
„dela Société hygiénique, rue J.-J. Rous 
enn A PARIS. Re 
Les qualités toniques et balsamiqües de ce Vinaigre , le rendent í 
ciable pour les soins journaliers et les usages secrets et délicats de la 
de Dames. On en met une demi cuillérée pour deux ou trois verres d’ed 
Pemploie en lotions et en injections; il maintient: les parties fraic: 
donne du ton et préserve.des leurs blanches, 
Dépôt pour toute là Hollande chez M. RENSBURG , coiffeor, „Kor 
straat, n° 25 , à La Haye. ANNE NE EN 
QE Chaque flacon porte une petite módaille en plomb frapp: 
“ques de ladite Société, : ne 
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